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VADIER 

A SES  COLLÈGUES, 


A ■ % V 


Xt  ést  des  inculpations  quW  doit ‘mépriser  ^ mais 
il  en  est  qu'un  homme  public  et  irréprochable  est 
dans  la  nécessité  de  détruire. 

Je  vais  le  faire  sans  récrimination  et  sans  àigreur^ 
Uvec  le  calme  de  l^innocence  et  le  pinceau  de  lit 
vérité;  * 

On  m’ittipnté  d’abord  dHiiroîr  répâtidü  dans  la 
société  des  Jacobins  des  germes  de  division  ^ d’y 
avoir  parlé  et  de  marah  et  de  montagne  j d^y  avoir 
exaspéré  les  esprits  par  des  déclamations  e^icaitées. 

Personne  plus  que  moi  n’est  ennemi  dé  la  dié* 
corde  ; j’ai  toujours  respecté  la  liberté  des  opinions  f 
je  n’ai  jamais  jugé  Celles  dé  més  collègues  ^ ni  at- 
taqué leurs  intentions  5 j’eStime  la  vertu  et  déteste  I« 
crime  de  quelque  c6té  qu  ils  se  placent; 

J’entends  par  moAtagné  tous  les  citoyens  amis  de 
là  liberté  et  de  l’égalité  , gt  par  ninrah  céus  qui 
détestent  Pane  ou  Pautre/ 
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Toat  ceci  est  tu  sens  £guré  ^ et  on  èailr  qne  ceftt 
heureuse  allégorie  a favorisé  l’énergie  révolutio^naite*. 

L’image  du  ocher  , qui  se  àéta  he  y em  de  la 
montagne  qui  se  déroule  ^ est  une  métaphore  dont 
iroici  le  sens  : 

J’ai  voulu  parler  de  ce  noble  enthousiasme  , 
qvîi  y dans  les  trois  assemblées  , et  dans  les  cir- 
constances critiques^,  a souvent  sauvé  la  patrie  ^ 

" par  le  secours  des  appels  nominaux  ^ qui  oui 
éclairé  Topinion  publique  , et  fait  céder  l’erreur 
à la  vérité. 

Le  mot  de  reLlliement  entre  patriotes  ne  peut 
donc  s’etftendre  que  de  l’union  des  coeurs  , dei 
opinions^  des  principes  et  des  talens  pour  le  triomphe 
de  la  ibertf.  Cela  est  si  vrai,  que  dans  lenséoie  discourt 
J’ai  dit  que  la  convention,  les  jacobins, et  tous  les  pa* 
triotes  de  la  république  ne  faisoient  qu’un  pouri 
Combattre  la  tyrannie.  Voilà  ce  que  j’appelle  la 
mo  tagne. 

Les  rois  coalisés  ont  donné  le  nom  de  Jaco^ 
Unième  à l'évolution  française»  Pourquoi  donc 
le  nom  de  patriote  ne  seroit-il  pas  synonime  ave# 
celui  de  Jacobin  ? 

DEUXIEME  IMPUTAÎIOM. 

On  m'impute  d'avoir  lâchement  rétracté  le  dis* 
jioure  véhément  que  je  prononçai  contra  le  tyraa 
dana  l’assemblée  constituante  | d’avoir  dit  le 
XtoàemeXnyadoToiêUroyaUêmu^  et  enfin  de  m’être 
^endu  à la  cour. 

Qit  cito  li  témoignage  reapecuble  de  Marat  ^ et  o» 


clioisit , pour  mieux  m'accabîer  y le  jour  du  triom- 
phe de  ce  martyr  de  la  liberté. 

Marar  pouv^.it  être  trompé  , et  il  le  fut  à moh 
égard  ; il  me  l’a  avoii*^  lui-mème  J’aj  ute  qo’  l en  a 
été  d’âutaut  plus  fàcké  , la  note  irifiJelV  qui  lui 
fut  transwise  a^  oit  été  déjà  ramassée  par  tons’"  les 
^folIicula>res  gagés  par  la  cour  , notaiument  pas 
l’abbé  Royou  , Mallet  Dupan  , Duïosov  , etc. 

Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  là  dessus  , le  voici  s 
Daiidré  , le  chef  des  réviseurs  fut  si  irr'té  de  mon 
d scours  , qu'^en  vociférant  le  iendeaiain  contre  les 
factieux  , les  désorganJsatenrs  ^ es  républicains  qu’il 
confondoît  dans  la  même  c-ÊUsse,  i!  dit,  er<  indiquaaC 
assea  clairement  ma  motion  , quelle  était  digne  d’ua 
brevet  de  petites  œaisoDs. 

Tous  les  regards  é»*nt  tournés  Sur  moi  , une 
explication  me  parut  néeessaire. 

Je  dis  qu’ayant  combatîu  le  projet  de  loi  , j’y 
©béirois  avec  le  même  courage  , dès  que  la  majorité 
l’avoit  accueilli. 

Marat  a prétendu  que  je  devoia  nrotest^r  contra  j 
j©  ne  saurois  souscrire  à cette  opinion. 

Je  n’ayois  pas  la  prescience  des  événemens.  Sî  oa 
pou  voit  faire  un  crime  à quelqu’un  4e  rdavoir  pas 
alors  chéri  ou  deviné'  la  république  , la  pie-qtis  to- 
talité de  la  nation  en  seroit  coupable,  et  l’asietnblé© 
législative  elle-raeme. 

J’ajoute  que  m je  me  fusse  vends  à la  Cour  , elle 
tûî  bien  mal  employé  son  argent  , car  j'ai  voté  la 
mort  du  tyran  ; j'ai  voîé  en  faveur  de  Marat  , et  tou- 
jours avec  la  mo  ntagne  dans  les  deux  assemblées. 

Je  n’ai  cessé  de  combattre  depuis  5 ans  de  nuit  eS 
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4e  jour  les  aristocrates  , les  , don^inateiars  et  le» 
traîtres. 

J’ai  toujours  été  reçtiligue  dans  le  eliemiu  de  la 
liberté  y je  lui  ai  sacrifié  mes  veilles  , ma  sauté  ^ 
moa  repos  ^ mes  enfans  , nja  vie  , ma  fortune  qui  a 
diminué  au  lieu  de  s’accroître  5 tout  enfin  , excepté 
moii  honneur  î aussi  s’est-on  gardé,  à travers  tant 
4e calomnies,  de  m’accuser  de  péculat. 

Fitt  et  Çobourg  ne  payent  point  les  royalistes  de 
ma  sorte. 


On  me  reproche  d’avoir  écrit  à la  société  populaire 
de  St.rGirons  , lors  de  la  scission  des  feuülans  , de 
correspondre  avec  cette  secte,  et  que  les  Jacobin? 
étoient  des  scélérats.  Je  défie  bien  mes  ennemis  de 
produire  cette  prétendue  lettre.  Voici  , en  attendant  , 
4e  quo.i  les  confondre. 

Je  ne  parps  aux  feuiilans  que  pour  y aller  chercher 
mes  collègues  du  côté  gauche  qui  revinrent  avec 
aux  jacobins  au  nonabre  de  47*  On  peut  se  souvenir  de 
ce  fait  ; il  doit  y en  avoir  quelque  trace  dans  les 
procès-verbaux  de  l'a  société.  Je  fus  du  nombre  des 
députés  envoyés  aux  feuiilans  présidés  alors  par 
Goupil  de  Prefelîi'^  on  nous  fit  une  réponse  perfide 
et  dilatoire  , qui  détermina  les  députés  bien  inten- 
tionnés à nuitter  €5#  repaire  du  modérantisme. 

une  autre  preuve  , je  joins  ici  une  lettre 
récente,  en  date  dy  zi  fructidor  , écrite  par  lesmem- 
bjes  de  l:t  société  et  du  comité  révolutiaiinaire  régé- 
nérés de  Sr.-Glron^^  qui.  prouvera  quelle  est  l’opinicui 
4,es  patriotes  4e  cçlte  çomiaund  sinir  principes. 
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QUATRIEME  IMPUTATIOîT. 


Oft  m’impute  l’incarcératiou  d’un  citoyen  nommé 
Tügés  de  St. -Girons  , et  d’avoir  forcé  le  départ  du 
timiàc  Darau,  60b  codéputé  , de  peur  qu’ils  ne  par- 
assent ici  sur  mon  compte. 

L’iügratitudt  semble  aller  ici  de  pair  avec'  U ca- 
omnie. 

J’ai  igneré  que  Fages  fât  incarcéré  5 je  n’ai  connei 
ni  signé  son  mandat  d’arrêt , moins  encore  la  cause  d« 
son  arrestation.  ^ 

Un  citoyen , appelé  Dupîain  qui  porte  iine  per- 
ruque ronde  et  des  lunettes  , vint  me  prier  de  sollicite* 
la  mise  en  IJoerté  de  Pages.  Je  cédai  tout  dé  suite  à 
cette  prière  5 il  ae  remit  une  pétition  , dont  je  fis  If 
rapport.  La  mise  en  liberté  fut  accordée  le  mèoL9 
jour. 

. Quant  à Darau , je  ne  l’ai  vu  chez  moi  qu’à  aoB 
arrivée.  Il  me  trouva  sur  |la  terrasse  des  ^huilerief 
la  veille  de  saa  départ  ; il  m'offrit  ses  services^  et  prit 
congé  de  moi. 

Voilà  la  vérité  que  je  défie  de  contredire* 


.cinquième  imputation:^  t 

■ On  parlé  de- mes  cWrespondances' avec, l’accusa teu| 
public  comme  d’un  moyén'^de  servir  ma  veogeapca  j 
€t  de  lui  d#sl^nér*de*s*victiBies.  _ . 

CeT^|)roeilie  est  uné^  in  justice  .vraiment  atroM» 

*^^6 ’i^ai^eci-ît'l  i'accnsateur  public  que  des  Itttrei 
offîcteiUs  faites  itt  comité  «^et  SBr  «da  papier  euâ  ré* 

. I ' •-■■ra  Ü3i  tu?  : ' • î9-'Uf  ? * * ^ 

.porte  le  timbre.. 


rue 
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H filloit  bîpn  lorsque  ce  fouctîonnî»îre  public  ér»C-« 
Toit  au  comité  à l’a^rfsse  du  p ésident , p >ur  de’r«an-r 
des  p'^c^sou  des  éclaircisseroens  sur  les  accH>«Sy 
^laduits  lui  d^utorité  du  comité  ; il  falloil; 

bipu  que  président  répondit  , car  le  comité  , à qui 
la  i.onvention  a délégué  ie  droit  de  traduire  les  accii*f 
ses  , doit  remplir  aussi  le  devoir  da  recueillir  les 
charges  qui  servent  de  base  à l’accusation  , et  les 
transmetre  au  tribunal:  voilà  ce  que  jai  fait  avec 
l’intégrité  qui  m’est  propre. 

Qn  cite  un  nommé  C.izes  ^ frappé  du  glaive  de  lia 
loi  : Voici  ce  que  je  sais  là-dessus..  II  se  forma  un 
BûjÂU  de  Vendée  entre  Montant  et  Paraierg  , au  dér 
ipartement  de  l’Arriège,  à i’occasion  du  recrutement; 
Use  joignit  à ce  rassemblemevit  contrç*révotu!ioiinaire 


desbrigands.Üo  grand  nombre  se  rendi 
ail  lien  de  Montant^  y insulta  l’arbre  de  la  liberté,  ar« 
bora  la  çqcarde  bjauebe  aux  çris  de  vive  Louis  XVÎI. 

Çazea^  jugu  depa'a  de  cett«?  commune  , toléra  cea 
t>rg  es  scandaleuses  dont  il  étoit  l’instigateur  5 il  ré- 
Çiigioit  chez  lui  des  prêtres  réfractaires  qui  en  étoienC 
les  complices  ^ U hébergea  bs  attroupés  et  les  en- 
Conrageoit  de  son  mieux  | il  ayoit  associé  à sa  cong-> 
piratioit  les  nommés  Dardigua,  notaire;  son  neveu 
Voisard  , aussi  notaire  , et  Tisscirç  fx-gaii’d®  du 
çorps  du  cl -devant  Mojtisfeur^  . 

La  pvdcuréur-syndiç  du  dist;riet  rassembla  aur  le^c 
çbamp  trois  ça  quatre  cents  bomœes.et  dipsipa  le.ras^ 
semblement  , on  saisit  quelques^uxis  ^es  plui  soutins 
^ans  ta  campagne 9 ils,  furent  guillotinés  à 

n autre  noyau  fe  forma  sur  les  co^ni^DS  i|u  dé-^. 
laçteiaebt  de  Hàqte-Qarooite  ^ u^e  armée  révolu^ 
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airç  partîf  de  Tf'ulouse  sousles  ordres  du  générai 
f ret;»  viile  , le  dissipa. 

Quelques  déserteurs  jugés  au  tribunal  œilitaire  de 
l'armée  de  erpi  gn  an  déposèrent  savoir, dt.spris  i>nier8 
de  Foix.  que  les  quatre  conspirateurs  de  Monfaut 
étpient  îes  organisateurs  de  rette  nouvelle  Vendée* 
Le  comité  de  sûreté  générale  à qui  les  d-  position® 
furent  envoyées  , ordonna  la  trad'iction  des  prevei  uf, 
et  chargea  le  comité  révolutionnaire  d’informer  sur 
leurs  attentats. 

Il  résulte  d’une  enquête  nombreuse  et  de^  pièces 
trouvées  sous  les  scellés  des  accusés  , qu’ils  étoient 
coupables  de  tous  ces  crimes,  et  les  jurés  les  en  ont 
déclarés  convaincus. 

Comment  ose-t-on  dire  que  j’ai  eu  quelque  part  k 
leur  condamnation. 

Le  projet  du  mariage  de  la  fiÜe  de  ce  Gazes  avec 
mon  fiJs  , piétendu  refusé  p^r  Gazes  , est  une  fabla 
qu’il  fàlloit  assoriir  à la  calomnie. 

-Çroira-t-on  , quand  on  connoitmes  principes,  que 
j’eusse  recherché  l’alliance  d’un  contre-révolution- 
naire ; et  quand  cela  pourroit  être  vrai,  n'est-ée 
pas  à son  crime  epnon  à cette  circonstance  impossible 
qu’ii'faut  imputer  sa  candanonation  ! 

, \ 

DERNIÈRE  IMPUTATION. 

On  dit  enfin  que  je  suis  président  des  jacobins  | 
que  je  sollicite  des  fonds  aux  comités  , à la  trésore'^' 
rie  nationale  ,chez  les  banquiers  de  la  rue  Vivienne| 
pour  sustenMsr  ce  qu’ils  appellent  la  maman,  Tott^ 
ceci  est  méprii&bic  et  nç  mérite  pas  de/époasç. 


( 

J'ai  présidé  ûne  fois  ces  derniers  Jours,  en  l’absenct 
de  Delmac,  président,  et  de  Piaisson,  vice-président, 
à la  sollicitation  de  la  société. 

Je  suis  étra*’!^er  à i’administratioa  des  jacobins,  et 
ïi*y  ai  jamais  espéré  ai  place  ni  influence. 

Il  est  bien  ridicule  de  m’imputer  «n  esprit  de  do- 
jnination  ou  |de  parti.  Mon  âge  , mon  caractère 
liieii  connu  devroient  me  mettre  à l’abri  d’un  tel 
reproche.  J’ai  des  moeurs  simples  5 je  suis  sans 
îiaisons  , et  bien  étranger  aux  intrigues.  Je  me  suis 
dévoué  à la  révolution  par  le  seul  amour  de  la 
liberté  et  de  l’égalité.  Après  elles  , jâ  n’aspire  qu’à 
la  paix  , la  solitude  , la  frugalité.  Voilà  ma  profes- 
sion de  foi  ‘y  je  dois  en  être  cru  ,arce  que  chacunti 
connoîc  ma  franchise . 

J’invoque  ici  le  térooignags  de  mes  collègues 
kC/iauJron- Rousseau  , Paganel  , Jrayeiu  , Legris  , 
‘^/lailJie  , Gaston  , Lakanal  etc,  , qui  ont  été  dans 
anon  département  ou  dans  les  environs  , et  qui  ont 
pû  y recueillir  'l’opinion  des  patriotes  et  gens  ver- 
4tueux  sur  ma  vie  politique  et  privée. 

^ VADIER. 
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GiroDS  , le  2i  fructidor  , an  2me.  de  la  , 
république  française  , une  et  iadivisible^ 

Le  comité  rév olutionnaire  établi  à Gi- 
rons , À Va  d I e r y représentant  du 
peuple  français, 

C I T O T EN  ^Représentant  , 

Bien  persuadé  que  tu  es  vrai  montagnard  , Pain^ 
du  peuple  , le  défenseur  de  U liberté  , la  dénoncia- 
tion friite  contre  toi  , nous  avoit  pénétrés  jusques 
au  fond  de  i’ame.  Quoiqu’on  publiât  , notre  coeur 
nous  disoit  sans-cesse  que  tu  étois  innocent,  et 
nous  attendions  , avec  la  plus  vive  impatience  / le 
dénouement  de  cette  affaire.  Oui , cher  représen- 
tant , nous  ne  pouvions  voir  à - travers  toutes  ces 
cienceuvres,  que  Je  jeu  de  l’aristocratie  , qui  se  re- 
tourne en  tout  sens  pour  tromper  les  représentans  du 
peuple  qui  ont  la  confiance  de  la  convention  , et  la 
convention  elle-même  5 mais  l’Eternel  veille  ^ et  la 
vérité  maîtrise  la  convention  qui  ne  cherche  qu’elîe  , 
parce  qu’elle  ne  veut  que  le  bien.  Nous  nous  ré- 
jouissons avec  tous  les  républicains  de  ton  triom- 
phe , comme  nous  avons  partagé  ta  douleur.  Les 
prêtres  , les  prêtres  , ces  ambitieux  qui  ne  se  sont 
soutenus  qu’à  Lappui  de  l’erreur  et  du  mensonge  j 
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alleixiient  , sans  perdre  balaine , le  fen  du  fanatisme 
et  de  U discerde  , poar  étouifer  U liberté.  Ami  du 
peuple.  J rfdowblp  d’effojrts.  et  de  cou ra|e  pour  Qp- 
primer  la  calomnie  et  la  maiveillanca.  Tant  que 
tu  marcheras  sur  la  bonne  voie  ^ nous  élevrons 
notre  voix  pour  te  défendre,  terras  cr  la  prétraille 
et  tous  les  malveilians*  ^ 

Salut  et  fraternité  ^ 

J.  Menncreap  , Artaut  , Estrimé,  Marie  > Dq»- 
glaz  , Fournier,  et  Couret  , 

- I..  — I.  ....  .......1  ■ 

La  société  populaire  régénérée  des  sans^ 
culottes  de  Pamiers  , affiliée  à celle  des 
Macobins  de  Parh^  à V AB  1ER  , repré^ 
sentant  du  peuple, 

Faiaters  ^ le  aS  fructidor  , an  deux  de 
république  française  une  et  indivisible. 

La  calomnie  a que’qiii^s  in^tans  versé  ses  poison» 
sur  ta  carrière  poUtique  ; -es  soupçons  injurieux  on 
plané  sur  ta  tète  5 et  parce  que  tu  ^enx  siiu  èrcnicft 
le  règne  de  l’égalité  et  de  la  liberté  ^ le  modérantisms 
a essayé  d’aiguiser  ses  traits  contre  toi  et  contre 
quelques-iius  de  tes  collègues.  Le  combat  s^est  en- 
gagé , 1.  s vieux  amis  de  la  liberté  ont  trio*iîphé  , et 
çaioHUiiateur  a été  confondu,  ^ 


ITh  c«tte  làonttpn  jfagiiKtt  ^ 

TefFréi  des  coii&piràieurs  ^ a âtiT£  pour  détrrüi^ 
en  un  instant  ce  pénible  échafaudage  de  dénonce  ^ 
qui  paroit  avoir  tant  coûté  à son  auteur. 

Fuisse  'ce  triomphe  que  toi  et  tes  collègues  , de» 
ve?  à vos  vertus  civiques,  tourner  au  profit  dg  U li- 
herté  ; puisse-t* il  prouver  aux  malveii^an's  que  c’est 
envaiti  qii’iU  tenteroient  de  calomnier  le  plus  fidèles 
veiéraHs  de  la  révolution  ; poursuis  la  caiYiàre  révo- 
lurionnatre  avec  U fermeté  qui  te  caractérise  Cda<^ 
tinue  à détnasquer  les  traîtres  quelque  Soit  leUr  déno* 
»înation  , et  s’il  étoit  possible  que  la  liberté  pût  ja- 
mais  être  menacée  , professant  tes  principes '^litaùé 
saurions  aus^i  pi  éigrer  la  miurt  à l’esclavage* 

Salut  et  Fraternité, 

^ Canton  , vice  - président,  Agéaa  ^ pféêidtMt^ 
Castel}  Marrasse  , Fa^és  , Uêretaires^ 
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Tarascori , le  28  fructider,  l’ati  2me.  de  la 
républiq^ue  française  , une  et  indivisible, 
jfcfl  municipalité  de  la  commune  de  Tarascon  ^au 
citoyen  Vadier,  représentant  du  peuple  français, 

avetlaplu5  vive  satisfaetion  que  nous  venons 
d'apprendre  ton  triomphe  sur,  tes  enBemis  f qui  sont 
en  même-tems  les  ^nôtres. 

Le  tyran  est  succombé  , mais  plusieurs  de  ses  ému- 
les cachés  vivent  encore , et  machinent  toujours  la 
perte  des  patriotes  ; peu  importe  aux  scélérats  de 
▼aincre  par  la  force  ou  par  la  ruse  , diviser  cl  dé- 
truire “pour  regner  est  leur  principe  5 aussi  voit-OB 
que  ^aristocratie  lance  ses  traits  de  toute  espèce  sur 
de  patriotes  énergiqaes  , tels  que  toi  et  tes  dignes 
collègues.  Mais  toujours  plus  . glorieux  par  vos  vic- 
toires , l’éclat  de  vos  vertus  héroïques  enflammera  les 
patriotes  5 et  marchant  d’un  pas  ferme  sur  vos  traces  , 
Bous  accompâgoerons  le  char  triomphant  de  la  révo- 
lution , que  vous  conduisez  à son  butj  à l’admiration 
de  l’univers  eatier. 

Salut  et  fraternité. 

SOULIERS , maire  ; THELHARD  y agent  natio*» 
naî;  VERGNIES,  ofiicier  muaicipal^  J.  FOURNIER^ 
officier  œunicipàl. 


De  Fimpriraerie  sans-cnlottide  de  G. -F. 
Gale  e x t i ^ au^  Jacobins  Honoré. 


/(  i^) 


